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PRÉHISTOIRE DE L'ABIlmI-
TEMISCAMINGUE 

Marc Côté. archéolmme 

Corporation Archéo-OS 

P our une raison qui nous échappe, très peu de 
recherches anthropologiques ont été réalisées 
à propos des Algonquins ou, comme ils se nom-
ment eux-mêmes, les Anicinabes 1 de l'Abitibi-

Témiscamingue. Par ailleurs, notre connaissance de 
l'histoire de leurs ancêtres avant l'arrivée des Blancs est 
aussi embryonnaire que l'état des connaissances ethno-
logiques ou ethnohistoriques les concernant. 

Plus de deux cents sites archéologiques sont réper-
toriés au ministère de la Culture du Québec pour le terri-
toire de l'Abitibi-Témiscamingue. Excluant les évaluations 
très sommaires faites lors des inventaires récents (± 100 
sites), huit loci ont été partiellement fouillés depuis 1964 
(Lee 1965; Marois et Gauthier 1989; Côté 1989 et 1992). 
L'ensemble des sites qui ont été fouillés sont disséminés 
dans un espace d'environ ± 1200 kilomètres carrés étalé 
autour de Rouyn-Noranda (fig. 1), qui représente moins 
de deux pour cent de tout le territoire de l'Abitibi-
Témiscamingue. Il reste donc un immense travail à accom-
plir pour compléter une couverture géographique du ter-
ritoire. Les sites sont d'une grande richesse archéologique. 
Ainsi, deux des quatre emplacements où des fouilles ont 
été réalisées par Archéo-08 2 ont livré plus de 100000 
témoins archéologiques pour une superficie moyenne 
de 55 mètres carrés excavés. 

Les résultats de nos recherches relient les Anicinabes 
actuels aux paléo-occupants de l'Abitibi-Témiscamingue 
jusqu'au milieu du Sylvicole supérieur (Côté 1993). Cette 
association ne représente que 10 % de l'éventail tempo-
rel pour lequel une présence humaine est attestée sur le 
territoire qui nous concerne. Au-delà du XIVe siècle, la 
filiation avec les Amérindiens contemporains s'estompe 

et, bien que l'ancienneté du lien direct soit une hypo-
thèse raisonnable, elle reste encore à démontrer. Compte 
tenu de l'avancement limité des recherches, nous pou-
vons tout au plus suggérer un apparentement net, abon-
damment discuté par d'autres auteurs, à la grande famille 
culturelle algique. 

Tenter d'expliquer les processus qui ont assuré l'évo-
lution des groupes humains de l'Abitibi-Témiscamingue 
serait à ce stade des recherches un exercice inutilement 
périlleux. La multiplication des recherches et des témoi-
gnages archéologiques permettra bientôt d'aborder ce 
problème plus théorique avec des preuves bien circons-
tanciées. De vastes pans de l'histoire restent à décrypter 
et des zones d'ombre importantes obscurcissent encore 
la trame temporelle. Nous soumettons ici nos réflexions 
sur les grandes lignes d'un canevas qui ne demande qu'à 
être étoffé. 

Nous avons volontairement exclu la période his-
torique de notre exercice. Discuter de cet épisode abon-
damment illustré par diverses sources ethnohistoriques 
aurait requis un espace trop important; si le sujet inté-
resse le lecteur, nous lui suggérons la monographie d'Eth-
noscop (1983), où il trouvera un bon survol des périodes 
protohistorique et historique. 

Notre but principal est de révéler des présences. 
L'analogie et l'approche typologique seront privilégiées 
pour permettre de comprendre les apparentements cul-
turels que laissent entrevoir l'examen des trop rares sites 
correctement fouillés ainsi que les nombreuses collec-
tions de surface recueillies par les gens de la région. Cette 
façon de faire, bien qu'imparfaite et révélant souvent ses 
limites, permet cependant de brosser un tableau géné-



6 RECHERCHES AMtRINDlENNES AU QUtBEC, VOL. XXIII, Nœ 2·3, 1993 

.7' 

N 

18,19,20 

Fig. 1 

l. Macamic 

North Bay d Mattawa 

o 25 

• 
Val-d'Or 

L. Dumoine 

3, 4 

Ëchelle 

50 75 km 

""CHCO.DI 
AfIIITII,.ThIIICAWIHGUE 

Siles de l'Abitibi Témlscamingue 
menlionnés dans le lexie . 

1 CeGk-3 
2 CeGk-5 
3 CeGI-ll 
• CeGI-12 
5 DaGI-l 
6 DaGI-6 
7 DaGI-7 
8 DaGI-12 
9 DaGv-l 
10 DbGu-1 
11 DbGu-2 
12 DcGI·2 
13 DcGI-. 
14 DeGu-. 
15 DdGI-5 
16 DdGI-9b 
17 DdGu-7 
18 Campbell Bay 
19 Frank Rldley 
20 Frank Bay 
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Caractéristiques physiographiques de l'Abitibl-Témiscamingue et localisation des principaux endroits et sites archéologiques mentionnés dans le texte, 

raL Cet exercice permet aussi de réaliser que l'évolution 
culturelle de la région ne fut ni statique ni linéaire. La 
réalité archéologique de l'Abitibi-Témiscamingue est très 
complexe. De fait, par sa situation géographique, la région 
se trouve à la confluence de grands systèmes hydrogra-
phiques, climatiques et écologiques variés et très favo-

rables à la vie sous toutes ses formes. L'Abitibi-Témis-
camingue était située à un carrefour où se sont rencon-
trées ou influencées des populations et des idées de 
provenances diverses. Le tableau 1 rend compte de façon 
schématique de cette évolution culturelle. 
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Tableau 1 
Séquence archéologique préliminaire de l'Abitibi-Témiscamingue. 
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L'ANCIENNETÉ DE L'OCCUPATION 

Les traces des occupations antérieures à 6000 A.A. 
existent maintenant dans le territoire québécois. 
Le site PIano de Rimouski, daté de 8150 AA, repré-

sente la plus ancienne manifestation humaine connue 
au Québec (Chapdelaine et Bourget 1992). Plusieurs occu-
pations de l'Archaïque ancien de la Basse-Côte-Nord sont 
aussi datées au-delà de 7000 A.A. (Beaudin et al. 1987). 

Toutefois, aucun indice tangible ne permet actuel-
lement d'étayer concrètement l'hypothèse d'une occu-
pation du territoire de l'Abitibi-Témiscamingue par un 
groupe culturel aussi ancien. Mais, il convient de dire 
qu'à l'époque où les groupes de chasseurs PIano parcou-
raient l'axe laurentien, le territoire situé au sud de Ville-
Marie bordait la rive sud du lac Barlow. li était déjà exondé 
depuis plusieurs siècles Qean Veillette3, comm. pers.) et 
supportait une flore complexe. Vers 8000 AA, une forêt 
formée de conifères était en place et elle s'apparentait 
au domaine de la sapinière qui couvre le territoire actuel 
(Richard 1980). Une faune variée y était donc probable-
ment établie. Théoriquement, rien n'empêchait des chas-
seurs d'explorer ou d'exploiter le territoire. À ce jour, 
aucune recherche n'a été effectuée dans le but précis de 
découvrir ces anciennes traces. 

Entre 1970 et 1975, sous la direction de Roger Marois, 
des fouilles eurent lieu dans l'estuaire de la rivière Dupar-
quet, une des charges «principales» du lac Abitibi. De 
nombreux échantillons susceptibles d'être datés au car-
bone 14 furent alors obtenus. En 1979, poursuivant ses 
analyses, Marois envoie à un laboratoire spécialisé plu-
sieurs échantillons de charbons et de vestiges culinaires 
prélevés au site Joseph Bérubé (DdGt-5) . Entre autres 
résultats, il obtient une date de 6280 ± 160 AA (S-1932). 
Une fois corrigée, cette date correspond à des événements 
qui se seraient produits entre 7358 et 7642 AA. (Taillon 
et Barré 1989). 

La date fut obtenue sur des fragments d'os calcinés, 
reliefs des repas consommés par les occupants du site. 
Malheureusement, les os étaient dispersés de façon aléa-
toire à l'intérieur d'une unité de fouille. Ils n'étaient pas 
associés à une structure de foyer ou à un aménagement 
anthropique qui aurait ainsi étayé l'hypothèse d'une pré-
sence très ancienne sur ce site. De plus, les autres résul-
tats obtenus sur le site DdGt-5 au moyen d'os calcinés 
présentent des problèmes de crédibilité évidents. En effet, 
les écarts types sont manifestement trop étendus et indi-
quent que plusieurs des échantillons utilisés font la 
moyenne entre différents événements. 

Néanmoins, une part importante du matériel du 
site Bérubé est à l'évidence d'origine archaïque (Marois 
et Gauthier 1989); rien ne justifie donc d'écarter formel-

lement cette interprétation. La plus élémentaire pru-
dence commande d'attendre d'autres découvertes qui 
permettront de comparer et de situer adéquatement 
l'assemblage découvert. 

La découverte des sites DaGt-7 et 12, en 1987 et 
1988, sur les rives du lac Opasatica (Côté 1988 et 1989) 
contient peut-être un des éléments de la réponse. Ces 
deux emplacements sont situés sur la terrasse de dix 
mètres, qui surplombe le lac trente-cinq mètres en retrait 
de la terrasse de trois mètres qui borde le plan d'eau. Dans 
les deux cas, un autre site a été localisé sur la terrasse de 
trois mètres. DaGt-7 et DaGt-12 sont situés sur la frange 
d'une ancienne levée de plage. Cette dernière représente 
une stabilisation assez longue du paléolac Opasatica, 
résidu de la vidange du lac Barlow (Gaétan Lessard 4, 

comm. pers.). Cet événement illustre une étape de la 
mise en place des berges actuelles de ce lac et n'a pas été 
attentivement étudié par les géomorphologues. Ceux 
qui furent consultés préfèrent ne pas avancer de date, 
même approximative, sans recherche préalable. 

Le site DaGt-12 est situé sur la «paléoterrasse» à 
l'arrière du site DaGt-l. Logiquement, la formation de 
cette dernière précède l'occupation la plus ancienne que 
nous ayons rencontrée sur DaGt-l. Comme nous le ver-
rons subséquemment, plus en détail, la structure 3 de 
DaGt-l a livré une date antérieure au début du quatrième 
millénaire avant aujourd'hui. La localisation de DaGt-7 
et DaGt-12 sur la «paléoterrasse» et leur éloignement des 
rives actuelles du lac ne garantissent pas leur ancienneté. 
Cependant, ce sont de toute évidence des sites sans céra-
mique et de taille modeste qui conviendraient parfaite-
ment à de petits groupes de chasseurs qui auraient parcouru 
la région avant 5000 A.A. 

UNE PREMIÈRE PRÉSENCE ATTESTÉE : 
L'ARCHAïQUE RÉCENT 

N OUs l'avons déjà brièvement évoqué, la struc-
ture 3 du site DaGt-l (lac Opasatica), fouillée en 
1988, a fourni une date de 4230 ± 70 AN (Beta-

33899) [Côté 1989]. Cet aménagement était accompa-
gné de plusieurs objets que l'on retrouve habituellement 
associés à des sites de la tradition Archaïque laurentien 
(pl. 1 : 12 à 16). L'association du matériel archaïque de 
DaGt -1 à la tradition laurentienne est maintenant appuyée 
par une liste de plus en plus longue d'objets que nous 
retrouvons dans les nombreuses collections privées de 
la région. 

Une découverte récente, faite lors des fouilles explo-
ratoires tenues au lieu historique national du fort Témis-
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PI. 1 
Pointes de l'Archaïque laurentien provenant de l'Abitibi-Témiscamingue. 1 à 11 : provenances diverses; 12 à 16: site DaGt·1 (lac Opasatica). 
(Photo de Maurice Boudreau) 

camingue à l'été 1992 par Parcs Canada, a permis d'ajou-
ter une pointe de projectile en schiste polie typique de 
l'Archaïque laurentien (pL 1 : 3) à la demi-douzaine déjà 
répertoriées. Deux découvertes semblables ont aussi été 
faites par Laliberté sur le cours supérieur de la rivière 
Dumoine (sites CeGk 3 et 5) au Témiscamingue : 

Il s'agit d'objets en pierre polie qui attestent d'une occupa-
tion de la région depuis au moins 4000 ans ainsi que de la 
participation des habitants à la sphère culturelle de l'Archaïque 
laurentien. (Laliberté 1993 : 6) 

Noble (1982: 43) signale aussi que, lors d'une inter-
vention au site Pearl Beach (DaGv-1), « une pointe polie 
et biseautée en schiste fut découverte avec deux ulus en 
pélite et une cache contenant trois grands outils polis et 

bouchardés en schiste marron » . 

De nombreuses découvertes de pointes, de gouges 
et d'ulus en schiste poli au lac Témagami (Boyle 1905), 
au lac Témiscamingue (Knight 1977), sur les rives d'un 
cours d'eau non nommé près du village de Swastika au 
sud-ouest de Kirkland Lake, Ont. (Pollock 1976), ainsi 
qu'au lac Abitibi (Jordan et]ordan 1978), sont aussi men-
tionnées par Noble (1982). Une date de 5030 A.A. a aussi 
été obtenue par Knight (1977), en association avec ses 
découvertes au lac Témiscamingue. Tous ces objets ont 
été retrouvés à moins de 30 kilomètres de la frontière 
interprovinciale. Du côté québécois, il faut encore ajou-
ter plusieurs objets de collections privées, dont certains 
des plus significatifs sont illustrés ici (pL 1 : 1, 2, 4 à Il; 
pL 2: 1 à 11). 
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Pl.l 
Objets provenant de l'Abitibi· T émiscamingue et associés à l'Archaïque lau· 
rentien, 1-2-3 et 11 : gouges, 1 et 2 sont aussi des haches (partie proximale); 
4 et 5 : grandes haches polies; 6: masse à rainure bouchardée; 7-9 et 10: 
couteaux semi·circulaires; 8 : objet piriforme. 
(Photo de Maurice Boudreau) 

La région était donc occupée, lors du quatrième mil-
lénaire avant aujourd'hui, par des groupes ayant des con-
tacts étroits avec les Laurentiens qui occupaient alors la 
vallée du Saint-Laurent, le sud de l'Ontario et le nord de 
la Nouvelle-Angleterre. Langevin (1990 : 59) parvient à 
des conclusions similaires par l'analyse typologique de 
la collection du site DdEw-12 au lac Saint-Jean. Il consi-
dère qu'entre 5000 et 3000 A.A., la région jeannoise était 
occupée par des groupes de l'Archaïque laurentien. 

Qu'advient-il de la tradition de l'Archaïque du 
Bouclier? Rappelons que ce concept fut principalement 
défini par Wright en 1972. Il ordonnait les découvertes 
archéologiques de plus en plus nombreuses en milieu 
boréal ou hémi-boréal, faites au Québec, en Ontario, et 

4 

9 

dans l'est du Manitoba. L'établissement de cette nou-
velle tradition s'appuyait alors sur un certain nombre 
d'hypothèses. 

Selon Wright, l'origine de la tradition de l'Archaïque 
du Bouclier serait due à l'évolution des populations PIano 
de la partie sud-est des Territoires du Nord-Ouest. L'éta-
lement de cette nouvelle culture se serait fait d'ouest en 
est au fur et à mesure que la colonisation végétale et ani-
male du Bouclier canadien permettait son établissement. 
La relative stabilité des modes de vie et des ressources 
disponibles aurait eu pour conséquence d'entraîner un 
minimum d'évolution, certains diraient même une stase 
culturelle, parmi la plupart des groupes vivant au nord 
du 45° de latitude Nord. 
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L'Archaïque de la partie occidentale du Bouclier 
canadien s'est successivement mué en Sylvicole laurel-
lien, blackduckien et selkirkien à partir de 1500 A.A. Dans 
le cas des populations les plus orientales, l'Archaïque du 
Bouclier aurait perduré jusqu'à la protohistoire. 

La définition du concept d'Archaïque du Bouclier 
par Wright repose sur l'analyse de onze sites archéologi-
ques dont trois se trouvent en Abitibi-Témiscamingue6• 

Une évaluation complète de ces loci a été effectuée lors 
de l'été 1991. Dans chaque cas, des sites occupés à de fort 
nombreuses reprises, lors du Sylvicole moyen et supé-
rieur, ont été étudiés. Dans les trois cas, une présence 
céramique indéniable et relativement importante a été 
constatée (Côté et Cadieux 1992). 

Wright n'a pas recueilli lui-même les collections 
québécoises utilisées pour définir l'Archaïque du Bouclier. 
Elles sont le produit de découvertes de surface ramassées 
par des amateurs bien intentionnés mais que des impé-
ratifs esthétiques poussaient à ne retenir que certaines 
pièces lithiques comme les pointes ou les bifaces. Wright 
lui-même était consdent de cette lacune et il s'est empressé 
de le mentionner au début de sa description des sites 
québécois: 

Nous assumons entièrement que la faille majeure du chapi-
tre descriptif qui suit repose sur le fait que huit des onze sites 
sont représentés par des collections de surface. [, .. ) de nou-
velles données modifieront indubitablement notre recons-
titution, incluant des erreurs d'interprétation causées par 
l'utilisation de collections de surface qui ne comportent pas 
une chronologie fiable. (Wright 1972 : 7) 

Il apparaît donc que l'échantillon québécois utilisé 
par Wright pour définir l'Archaïque du Bouclier n'est 
même pas représentatif d'une époque ancienne puisqu'un 
réexamen des sites Bancroft, Beach et Pinder's Paradise 
démontre qu'ils sont prindpalement associés au Sylvicole 
moyen et supérieur. Étant donné la non-représentativité 
évidente de l'échantillon utilisé par Wright, il appert 
qu'en Abitibi-Témiscamingue la notion d'Archaïque du 
Bouclier est à redéfinir complètement. 

Quoi qu'il en soit, entre 6000 et 4000 A.A. les popula-
tions de l'Archaïque en Abitibi-Témiscamingue vivaient 
aux marches septentrionales de l'influence laurentienne. 
Les preuves en ce sens sont pour l'instant plus solides et 
tangibles qu'une association à l'Archaïque du Bouclier 
dont la définition repose sur des collections rassemblées 
par curiosité plutôt que pour répondre à des objectifs 
scientifiques. 

LA FIN DE L' ARCHAïQUE 
EN ABITIBI-TÉMISCAMINGUE 

Plus au sud, l'histoire post-laurentienne, à l'excep-
tion de certains épisodes lamokoïdes et susqué-
hannoïdes, reste mal définie jusque vers 2800 A.A. 

Citons en particulier la vaste période transitoire couvrant 
un demi-millénaire qui précède la mise en place du Syl-
vicole inférieur. Cet intervalle est caractérisé par le peu 
de spécifidté de ses assemblages archéologiques. En effet, 
hormis quelques types de pointes pisciformes assez mal 
définis et l'habitude ponctuelle de fabriquer des vases 
dans la stéatite tendre, peu de choses peuvent être évo-
quées. Leurs productions artéfactuelles sont très discrètes 
et moins stéréotypées. 

Entre 4000 et 2500 A.A., l'image déjà imprécise que 
nous avons de la préhistoire de l'Abitibi-Témiscamingue 
s'embrouille un peu plus. Des images floues et archéo-
logiquement peu étayées sont perçues. Cependant, bien 
que le signal soit faible et intermittent, la communica-
tion avec les groupes qui ont succédé aux Laurentiens 
n'est pas interrompue. Nous discuterons ici de quelques 
ensembles d'indices qui permettent de faire un lien ténu 
jusqu'au Sylvicole. 

Un certain nombre de pointes de projectile obser-
vées dans les collections privées ainsi que dans quelques 
sites permettent d'évoquer une présence constante et 
des contacts au moins épisodiques entre les populations 
locales et les occupants des régions plus méridionales. 

Comme on peut le constater à la planche 3, plu-
sieurs pointes, découvertes en Abitibi-Témiscamingue, 
se confondraient avantageusement dans n'importe quel 
assemblage post-laurentien. Ainsi, une pointe Genesee 
(pl. 3 : 1) a été fabriquée dans un siltstone macroscopi-
quement similaire à celui des susquéhannoïdes de Pointe-
du-Buisson (Clermont et Chapdelaine 1982). 

Laliberté mentionne la découverte dans la partie 
sud du Térniscamingue, sur les rives de la rivière Dumoine, 
d'un site qu'il relie à l'épisode Post-laurentien : 

Une pointe de projectile en pierre taillée provenant du site 
CeGI-12 du lac Dumoine tend pour sa part à indiquer que 
l'occupation de la région s'est poursuivie après la disloca-
tion de la tradition de l'Archaïque laurentien. L'objet pré-
sente certaines affinités avec les pointes pédonculées de 
l'Archaïque post-laurentien, qui sont datées d? deuxième 
millénaire avant notre ère dans le nord-est des Etats-Unis et 
la vallée du Saint-Laurent. (Laliberté 1993 : 6) 

Les fouilles effectuées à ce jour en Abitibi-Témisca-
mingue nous informent peu sur les occupations datées 
de l'intervalle 4000 à 2500 A.A. Il Y a une date radiocar-
bone de 2760 ± 70 A.Al (S-1150) qui a été obtenue par 
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PI. 3 
Pointes associées à l'Archaïque post-Iaurentien de l'Abitibi-Témiscamingue. Provenance: collection Joseph Bérubé. 
(Photo de Maurice Boudreau) 

Marois au site DdGt-9b (Marois et Gauthier 1989 : 54). 
Cette datation consiste en un prélèvement de charbon 
de bois recueilli au fond d'une fosse. Quelques pointes 
de projectiles furent découvertes autour de cet aménage-
ment (Marois et Gauthier 1989, pl. XV : 3, 5, 7 et 9). Elles 
présentent des similitudes avec celles qui définissent 
l'Archaïque terminal (Small Point Archaic) du sud de 
l'Ontario (Ellis et al. 1990: 108, et Woodley 1990 : 69) . 

Certains auteurs comme Pollock (1975) et Noble 
(1982) soutiennent pour la période 3500 à 3000 A.A. 
l'existence de la phase « Abitibi Narrow» caractérisée par 

... de grands outils taillés surtout en pélite, de grands bifaces, 
des lames ovales, des bifaces foliacés, une prédominance de 
grands grattoirs à front ovoïde (plus de 10 grammes), quelques 
petits grattoirs, des hachoirs bifaciaux, des pointes de projec-

tile lancéolées à pédoncule, taillées à partir d'un nucléus. 
(Pollock 1975: 10) 

Cette description pourrait s'appliquer à l'assem-
blage réuni par Marois au site DdGt-9b. Pollock consi-
dère cette phase comme une variante régionale de 
l'Archaïque du Bouclier. Il est cependant muet sur l'arti-
culation qu'il fait entre cette manifestation et la « Narrow 
Stemmed Point Tradition ». 

À ce stade, bien que les preuves soient éparses, on 
peut proposer l'hypothèse que les utilisateurs du terri-
toire de l' Abitibi-Témiscamingue entre 4000 et 2500 A.A. 
auraient participé avec plus ou moins d'intensité à une 
mode stylistique qui a couvert l'ensemble du nord-est 
du continent, celle des pointes lancéolées à pédoncule 
étroit (Narrow Stemmed Point Tradition) [Clermont et 
Chapdelaine 1982 : 33]. 
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UNE PARTICIPATION RÉGIONALE 
À « L'ÉPISODE MEADOWOOD » 

DU SYLVICOLE INFÉRIEUR? 

Le concept de « phase » Meadowood a été créé par 
William A. Ritchie en 1944 et redéfini par ce der-
nier au cours des années 60 (Ritchie 1980). Il carac-

térise des manifestations archéologiques qui sont 
chronologiquement les premières à être associées au Syl-
vicole. D'abord considérées comme appartenant à un 
épisode principalement new-yorkais, les découvertes de 
sites similaires se sont rapidement multipliées en Ontario 
et au Québec. Au sud du fleuve Saint-Laurent, les mani-
festations Meadowood s'inscrivent dans un intervalle 
temporel compris entre 2900 et 2400 A.A. 

L'identification de la culture Meadowood repose 
sur un certain nombre d'éléments d'ordre typologique. 
D'abord, la première poterie signalée dans le Nord-Est 
américain, la poterie Vinette-1, apparaît. Ensuite, il existe 
une production lithique originale dominée par trois types 
d'objets exclusifs à cette époque: les pointes Meadowood 
à base en éventail ou carrée (box-base), les lames de cache 
et les grattoirs bifaciaux obtenus à partir de fragments 
distaux de lames ou de pointes et retouchés secondaire-
ment sur la cassure (Ritchie 1980). L'utilisation généra-
lisée et presque exclusive du chert Onondaga est aussi 
une marque tangible du passage de ces groupes. Ce type 
de pierre ne se retrouve que dans une formation géolo-
gique comprise entre le sud du lac Champlain et la rive 
nord du lac Érié, de part et d'autre de la frontière canado-
américaine. 

Durant les trente dernières années, la sphère d'inter-
action associée à cette culture s'est considérablement 
étendue. La fouille du site de Batiscan en 1962 et son 
analyse en 1963 (Levesque et al. 1964) ont permis de dou-
bler son aire de répartition. De plus, pour la première 
fois, il a été possible d'examiner un site domestique. Jus-
qu'alors, ce genre de manifestations était connu par les 
cimetières et les rituels funéraires complexes de ce peuple. 
La station 5 du site de Pointe-du-Buisson a révélé plu-
sieurs fosses funéraires marquées par un mobilier assez 
spectaculaire. Une date de 2380 ±130 a été obtenue sur 
ce site. (Clermont 1990). Pour leur part, des sites comme 
Oka (Chapdelaine 1990: 23) et Cadieux (Pinel et Côté 
1985 : 40) ont permis d'identifier des haltes épisodiques 
de ce groupe. Une vingtaine d'objets Meadowood ont 
été identifiés lors de l'analyse du site Hamel (CdEx-2) à 
Lotbinière (Côté 1986). Une récente découverte à Saint-
Nicolas près de Québec a permis à Chrétien (1992) de 
fouiller le site Lambert (CeEq-12), un site dont la richesse 
se compare à celle de Batiscan. Clermont (1990) signale 

même un assemblage Meadowood près de Baie-Comeau, 
à 400 kilomètres à l'est de Québec. 

Au nord de la Plaine laurentienne, le travail d'iden-
tification est nettement moins avancé. On signale cepen-
dant une pierre aviforme très caractéristique de cette 
culture près de Maniwaki (Townsend 1959), ainsi que 
plusieurs objets Meadowood dont de la poterie Vinette 
1 sur les sites de Deep River (Mitchell 1966) sur la rive 
québécoise de l'Outaouais et de Montgomery Lake (BIGj-
1) [Mitchell et al. 1967] sur les rives de la rivière Petawawa 
en Ontario. 

De nombreux objets découverts en Abitibi nous 
permettent de signaler un fait intéressant. En effet, tant 
dans les collections privées que lors de fouilles (Marois 
et Gauthier 1989, pl. VII : 11; pl. IX : 5; pl. XIV: 8 et pl. 
XVII: 8; et Côté 1989), une quantité significative de poin-
tes semblables aux pointes Meadowood à base carrée à 
la fois par la forme et par le format, ont été identifiées. 
La même observation a été faite dans le Nord-Est onta-
rien par Noble (1982: 42) au site Pearl Beach. Nous en 
avons aussi observé une dans la collection recueillie par 
Wintemberg (1931) dans le comté ont arien de Témis-
kaming. 

Cependant, aucune de ces pointes, sauf une prove-
nant de l'embouchure de la rivière Duparquet, n'est con-
fectionnée en chert Onondaga. La plupart sont fabri-
quées dans divers matériaux locaux comme le quartzite 
de Cadillac, une rhyolithe locale ou un chert calcaireux 
blanchâtre fortement patiné. Un spécimen découvert au 
lac Larder a même été taillé dans de la pélite, un maté-
riel de piètre qualité plastique (Noble 1982: 42). Cela 
représente une variante significative puisque la très grande 
majorité de ce genre d'objets, découverts plus au sud, est 
en chert Onondaga. Une façon de faire similaire a été cons-
tatée au lac Saint-Jean par Langevin au site DdEw-12. 

Sur DdEw-12, le chert Onondaga est très rare. En fait, on en 
trouve plus à Chicoutimi, dans un contexte de Sylvicole 
moyen et supérieur, que sur DdEw-12 dans un contexte 
Meadowood. D'autre part, parmi les pointes montrant des 
similitudes avec le type Meadowood, peu ont été taillées sur 
des matériaux dont on soupçonne une origine méridionale, 
(Langevin 1990: 67) 

Nous n 'avons pas vu de pointes Meadowood à 
pédoncule en éventail dans les collections examinées, 
sauf au site Deep River, où Mitchell (1966, pl. 2 : 1) en 
signale une. Aucun petit grattoir confectionné sur l'extré-
mité distale d'une pointe ou d'une lame de cache n'a été 
signalé. Il y a deux préformes de pointes Box-Base très 
finement taillées dans la collection Joseph Bérubé (pl. 4: 
1 et 2). Typologiquement et technologiquement, elles 
représentent des lames de cache tout à fait convenables. 
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PI. 4 
Pointes et lames de cache (1 à 3) Meadowood provenant de l'Abitibi-
Témiscamingue. 1 à 7, 9 et 11 : collection joseph Bérubé; B : collection 
laliberté; 10: site DaGt-1. 
(Photo de Maurice Boudreau) 

Que signifient ces manifestations? Représentent-
elles l'adoption, par les Amérindiens de l'Abitibi-Témis-
camingue, d'une mode qu'ils auraient observée ailleurs 
à la faveur d'échanges épisodiques? Ces pointes sont-
elles une récurrence technologique qui se serait main-
tenue en périphérie du réseau au début du Sylvicole 
moyen? Cette dernière hypothèse expliquerait la pré-
sence d'un spécimen parmi l'assemblage du Sylvicole 
moyen de DaGt-1, niveau 2 (pL 4 : 10). Quoi qu'il en 
soit, la distance et l'intermittence des contacts avec la 
région productrice de chert Onondaga ont obligé les arti-
sans locaux à utiliser des matières plus disponibles plu-
tôt que ce chert hautement prisé lors du Sylvicole inférieur. 

Lorsque certains de ces objets seront découverts en 
association avec des dates fiables, ils permettront d'éclai-
rer une situation qui semble celle de plusieurs régions 
de la frange sud du Bouclier canadien. Quoi qu'il en soit, 
une participation, même indirecte, à un réseau culturel 
beaucoup plus actif au sud nous instruit sur la diffusion 
des idées et des techniques. Ce fait souligne aussi la vita-
lité et le rayonnement déjà réputés de la culture Meado-
wood qui a imprégné une large part du Nord-Est américain 
au cours de la première moitié du troisième millénaire 
avant aujourd'hui. 

.0 
! , 1 

PI. 5 
1 et 2 : grands bifaces foliacés provenant de la collection joseph Bérubé; 3 : 
pointe foliacée bifaciale «Middlesex» de Ville-Marie, collection Société d'his-
toire du Témiscamingue; 4 : pipe à plate-forme de la collection joseph 
Bérubé. 
(Photo de Maurice Boudreau) 

UNE FUGACE PRÉSENCE MIDDLESEX 

O n nomme « épisode Middlesex » la période cul-
turelle qui chevauche la fin du Sylvicole infé-
rieur et le tout début du Sylvicole moyen. Comme 

les populations du Meadowood, celles du Middlesex sont 
principalement connues par leur cérémonial funéraire. 
Les offrandes (pipes tubulaires, ornements en cuivre natif, 
coquillages, et divers objets lithiques) qui accompagnent 
les défunts sont souvent inhumées dans des tertres de 
terre battue. Ce genre de manifestation est connu sur un 
vaste territoire allant du centre sud de l'Ontario au centre 
de l'État de New York, et du Michigan aux provinces 
Atlantiques. 

Une découverte faite il y a quelques années près de 
Ville-Marie au Témiscamingue et portée à notre atten-
tion à l'été 1992 soulève la possibilité que des Amérin-
diens associés ou influencés par la culture Middlesex se 
soient manifestés jusqu'en Abitibi-Témiscamingue. La 
Société d'histoire du Témiscamingue conserve parmi ses 
collections une grande pointe foliacée bifaciale (pL 5 : 
3); un outil en os, façonné sur un cubitus d'ours noir, 
accompagnait cette découverte. 
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La pointe a été tirée d'un chert brun tacheté de volu-
tes beiges, qui, selon nous, est étranger à la région, Tant 
par sa forme que par son format, elle est similaire à celles 
qui ont été découvertes dans plusieurs sites funéraires 
Middlesex comme Sillery (Clermont 1990), See Mound 
et Pike Farm (Spence et al. 1990). 

La présence de cet objet ne permet pas d'élaborer 
longuement. Il rejoint la longue liste des indices préli-
minaires pouvant aider à orienter les futures recherches. 

LE SYLVICOLE MOYEN 
EN ABITIBI-TÉMISCAMINGUE 

LE LAUREL ORIENTAL 

A vec le Sylvicole moyen, les occupants de l'Abitibi-
Témiscamingue entrent de plain-pied dans le 
cercle des utilisateurs de céramique. Deux épi-

sodes peuvent être circonscrits dans l'intervalle tempo-
rel compris approximativement entre 1800 et 900 A.A. 
Le premier se rattache culturellement à la tradition Laurel. 
Pour sa part, la fin du Sylvicole moyen porte l'empreinte 
très nette de l'influence Blackduck. 

Dès le milieu des années cinquante, Wilford (1941 
et 1955) avait établi l'existence de la tradition Laurel sur 
la base des excavations qu'il avait dirigées (sites Pike Bay, 
Smith et McKenistry) dans le nord du Michigan, près de 
la frontière canadienne. La découverte de sites sembla-
bles au nord des Grands Lacs amena rapidement Wright 
(1967) à redéfinir et à détailler les traits caractéristiques 
de la tradition Laurel. Entre autres, il identifia les types 
de décors céramiques permettant un diagnostic fiable. 

C'est principalement à partir de la poterie que plu-
sieurs archéologues ontariens (Knight 1970; Pollock 1972; 
1973; 1976; Stothers 1973) ont défini, pour la région 
comprise entre l'île Manitoulin au sud-ouest et le lac Abi-
tibi au nord-est, le Laurel oriental, une variante régio-
nale de la tradition Laurel. Bien qu'elle ait été créée depuis 
plus de quinze ans, aucun réexamen de cette construc-
tion culturelle n'a été amorcé. 

Reid et Rajnovich (1991) se sont intéressés à la dif-
fusion et à la chronologie de la tradition Laurel. Leur 
exposé peut être résumé en quelques traits. La culture 
Laurel est née vers 2200 A.A. de part et d'autre de la fron-
tière Canada-U.S.A. qui divise le sud-ouest de l'Ontario 
et les États du Wisconsin et du Michigan. Rapidement, 
ces manifestations s'étendent vers le nord, débordent au 
Manitoba et rejoignent la rive ouest du lac Supérieur, 
Entre 1750 et 1200 A.A., la culture Laurel atteint le maxi-
mum de son extension, rejoignant l'Abitibi-Témiscamin-

gue. Après 1200 A.A., on observe l'effondrement de cette 
extension maximale. On ne retrouvera de poterie Lau-
rel que dans l'ouest de l'Ontario et dans le centre-est du 
Manitoba. Ces manifestations y perdureront jusque vers 
750 A,A. en synchronie avec des manifestations Black-
duck qui, peu à peu, les remplaceront complètement. 

Des influences laurelliennes ont aussi été notées 
parmi les assemblages céramiques du Sylvicole moyen 
au lac Saint-Jean. Ce réseau a donc étendu ses ramifica-
tions très profondément sur le Bouclier canadien: 

Parmi les tessons décorés d'impressions ondulantes identi-
fiés au Sylvicole moyen, certains attributs suggèrent des 
influences laurelliennes. Ceux-ci incluent la présence de 
ponctuations qui produisent de petites bosses sur la paroi 
extérieure. (Moreau et al. 1991 : 11) 

Le travail de Reid et Rajnovich est important puisqu'il 
impose des bornes temporelles et spatiales durant les-
quelles le Laurel oriental a pu se développer et prospé-
rer. Conséquemment, une présence Laurel en Abitibi ne 
peut être antérieure à 1750 A,A, et postérieure à 1050 
A.A. Comme nous le verrons ultérieurement, la présence 
de sites Blackduck chronologiquement consécutifs aux 
influences laurelliennes comble l'écart entre les occupa-
tions laurelliennes et celles qui ont été clairement défi-
nies comme étant du Sylvicole supérieur. 

Qu'advient-il alors de l'intervalle compris entre 
2400 A.A, et 1750 A.A? À ce jour c'est encore un mystère. 
Une date de 2130 ± 260 A.A., obtenue par Knight (1970) 
et associée à du matériel du Sylvicole moyen sur le site 
de la rivière Montréal, suggère une affiliation avec un 
groupe utilisant de la poterie Point Peninsula, 

Par rapport au Laurel occidental, le comportement 
céramique des groupes Laurel oriental (pl. 6) est carac-
térisé par une forte utilisation de trois éléments décora-
tifs: les impressions ondulantes (pseudo scallop shell), les 
impressions dentelées (dentate stamp) et les impressions 
repoussées (dragged stamp). Comparativement aux grou-
pes Laurel de l'Ouest, notons aussi une baisse notable 
(moins de 20%) de l'utilisation des impressions « puncti-
formes » (punctate stamp). Chez les groupes Laurel du 
Nord-Ouest ontarien, le taux de cette utilisation dépasse 
les 70 % (Clermont et Chapdelaine 1982 : 81). Le groupe 
oriental démontre aussi une plus forte tendance à déco-
rer la lèvre et l'intérieur du vase. Ces habitudes sont très 
peu présentes chez les groupes ocddentaux. À titre d'exem-
ple, signalons que moins de 8% des vases Laurel du site 
Wanasaga Rapid portent des décorations sur la partie 
intérieure. Moins de 4% des lèvres sont décorées (Hamilton 
1981 : 57). Plus de 60% des vases du Sylvicole moyen de 
DaGt-l et DcGt-4 sont décorés à l'intérieur et sur la lèvre. 
De plus, les effets basculants (rocked stamp), presque 
absents dans les assemblages Laurel occidentaux, sont 
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PL 6 
Poteries Laurel provenant des sites DaGt-1 (2-3-6-7-8-10-11-12 et 13); DaGt-
6 (1); DcGt-4 (5 et 9) et collection Joseph Bérubé (4) , 
(Photo de Maurice Boudreau) 
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Fig. 2 

régulièrement présents dans les assemblages de l'Abitibi-
Témiscamingue. 

Ces manifestations illustrent peut-être la force 
d'attraction qu'exercait la tradition Point Peninsula sur 
les groupes du Sylvicole moyen qui habitaient l'Abitibi-
Témiscamingue. Il ne faut pas oublier que la rivière des 
Outaouais est une voie de pénétration efficace, non seu-
lement pour les gens et les marchandises mais aussi pour 
les idées et les comportements . 

Parmi les sites où nous avons observé une compo-
sante associée au Sylvicole moyen, mentionnons le niveau 
2 du site DaGt-1 qui a livré une dizaine de vases, une 
importante production lithique ainsi que plusieurs foyers. 
Deux sites du lac Duparquet (DcGt-4 et DcGu-4) ont aussi 
été occupés lors du Sylvicole moyen. Ils ont été fouillés 
respectivement en 1989 et 1990. Sur DcGu-4, une date 
carbone 14 de 1300 ± 70 A.As (Beta-33896) a été obte-
nue. Cette date convient à une partie de l'assemblage 
qui y a été récolté (Côté 1992). 

La collection]oseph Bérubé (pl. 5 : 4) ainsi que la 
collection recueillie par René Levesque au début des 
années 1960 (fig. 2) comptent chacune une pipe à plate-
forme en stéatite. Ces objets associés au Sylvicole moyen 
peuvent être chronologiquement situés à l'intérieur d'une 
vaste fourchette de temps. Ainsi en Ohio, la culture Hope-
weIl d'où est issu ce genre d'objet est datée de l'intervalle 
2150 A.A. à 1650 A.A. Dans le nord-ouest de l'État de 
New York et le sud de l'Ontario, de telles pipes sont très 
rarement antérieures à 1450 A.A. À Pointe-du-Buisson, 

La pipe à plate-forme de la collection René Levesque conservée au Centre muséographique de l'université Laval, 
(Dessin de Nancy McKenzie) 
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huit de ces objets sont associés à des occupations posté-
rieures à 1450 A.A. et antérieures à 1000 A.A. (Chapde-
laine 1982). La pipe de la collection Bérubé a une forme 
excentrique avec son fourneau bulbeux et l'absence de 
plate-forme avant, Cette liberté prise avec une forme 
généralement assez standardisée dans les sites plus anciens 
peut laisser croire à une fabrication plus récente, comme 
le suppose Chapdelaine (1982 : 213). La pipe de la col-
lection Levesque et celle de la collection Bérubé ont été 
recueillies dans l'estuaire de la rivière Duparquet qui se 
jette dans le lac Abitibi. Les sites d'où ces objets provien-
nent constituent la limite septentrionale de la réparti-
tion des pipes à plate-forme. 

1 

6 

11 1 

LE BLACKDUCK 

V ers la fin du moyen, les assemblages céra-
miques recueillis changent profondément, La 
poterie Laurel est remplacée par une cérami-que 

différente, décorée d 'impressions cordées et d'aligne-
ments de ponctuations formant des bosses sur la paroi 
intérieure des vases . L'extérieur des pots est marqué 
d'empreintes au battoir cordé quelquefois adoucies par 
la technique du lissage. Cette sorte de poterie est asso-
ciée à la culture Blackduck du Bouclier canadien. 

La culture Blackduck a d'abord été identifiée dans 
la partie sud de la forêt boréale bordant la rive nord du 
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PI. 7 • • l ' . 9 11 ' 15) Poteries Blackduck provenant de l'Abitibi-Témiscamingue, site DcGt-4 (5 et 10); collection Joseph Berube ( a 4, 6 a et a , 
(Photo de Maurice Boudreau] 
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lac Supérieur. À cet endroit, le créneau temporel qui lui 
est affecté s'étend de la fin du Sylvicole moyen à la fin 
du Sylvicole supérieur (1350 à 350 A.A.). Elle coexiste 
dans sa phase terminale avec la culture Selkirk (Hamilton 
1981). En Abitibi-Témiscamingue, la présence Black-
duck a déjà été notée par Wright (1980: 85). Ce type de 
manifestation y est assez bien circonscrit dans le temps, 
puisque comme nous le verrons subséquemment, elle 
semble absente à partir de ± 750 A.A. 

La culture Blackduck est une manifestation essen-
tiellement algonquienne. La découverte de ce genre de 
poterie en quantité significative suggère que les occu-
pants de l' Abitibi-Témiscamingue étaient perméables 
aux influences qui émanaient des groupes algonquiens 
de l'Ouest. Les travaux sont encore trop peu avancés pour 
pouvoir comprendre réellement la participation des habi-
tants de notre région à ce réseau culturel. Compte tenu 
de l"état des recherches, les indices observés livrent un 
reflet plutôt passif. La réalité était sûrement plus dyna-
mique. Il est plausible de penser que les occupants de 
l'Abitibi-Témiscamingue ont, durant un temps, fait par-
tie intégrante de ce réseau, participant à son évolution 
et à sa diffusion. 

Les sites DcGt-2, DcGt-4, DcGt-10 (Côté 1988), 
DdGt-5, DdGt-9b (Marois et Gauthier 1989) et DdGu"7 
(Lee 1965) ont livré de la céramique associée à la culture 
Blackduck. Sur DcGt-4, un groupe familial a vécu quelque 
temps sur le surplomb rocheux surmontant de cinq mètres 
le lac Duparquet, y abandonnant quelques vases (pl. 7 : 
3 et 5). La position présumée de la structure d'habitation 
semble indiquer que l'on désirait se mettre à l'abri des 
vents dominants. 

L'assemblage lithique y est très abondant et carac-
térisé par les quatre observations suivantes. Les pointes 
de projectile sont en moyenne d'un format plus réduit 
que sur les sites plus anciens; plusieurs sont unifaciales 
et ont été confectionnées à partir d'éclats sommairement 
retouchés. On y retrouve un grand nombre d'outils uni-
faciaux comme les éclats retouchés et les éclats utilisés. 
La très grande majorité des pièces lithiques a été tirée de 
deux matériaux locaux, la rhyolithe et le quartzite de 
Cadillac; il y a moins d'indices d'échanges extrarégio-
naux de matières premières lithiques que dans les autres 
sites que nous avons fouillés . On note enfin une abon-
dance étonnante de bifaces ovoïdes; nous ne savons pas 
encore si cela est lié à la proximité des sources lithiques, 
donc à un processus technologique, ou si cela reflète une 
volonté stylistique particulière. Le site DcGt-4 est pré-
sentement en phase d'analyse. Les résultats des datations 
d'échantillons ne sont pas encore disponibles9-

Bien qu'apparemment assez courte, la séquence 
d'occupations Blackduck dut être assez intense puisque 
les vestiges céramiques associés à cette culture sont sou-
vent représentés dans les collections. 

LE SYLVICOLE SUPÉRIEUR EN 
ABITIBI-TÉMISCAMINGUE : 

UN RÉALIGNEMENT DES RÉSEAUX 
D'INFLUENCE 

N otre vision du du Sylvicole, supérieur en 
Abitibi-Témiscammgue est troublee par le man-
que de données sur cette époque. En fait, nos 

connaissances sur la période s'étalant entre 1000 et 750 
A.A ne tiennent qu'à quelques découvertes qui laissent 
supposer que des contacts ont été établis entre les Algon-
quiens de l'Abitibi-Témiscamingue et les lroquoiens du 
sud de l'Ontario. 

La première découverte a été faite par Laliberté au 
site CeGl-11 sur les rives du lac Dumoine. Il s'agit de plu-
sieurs fragments d'un même vase avec parement décoré 
d'impressions horizontales obtenues à l'aide d'un instru-
ment dentelé. Le col de ce vase est décoré de chevrons 
horizontaux obtenus avec le même type d'impressions 
(Laliberté 1993). Un second vase, provenant du site DdGt-
5 fouillé par Marois et Gauthier (1989 pl. III : 2) au lac 
Abitibi, présente un parement décoré d'impressions den-
telées horizontales. La limite entre le parement et le col 
est soulignée par une ligne d'incisions obliques obtenue 
avec le coin d'une spatule. Le col est peu prononcé et 
encerclé d'une double ligne d'incisions linéaires hori-
zontales. Le début de l'épaulement est souligné par une 
série d'impressions obliques dont la partie supérieure est 
orientée vers la droite. Ce décor est obtenu à l'aide d'un 
objet fileté ou cordé. La lèvre de ce vase est décorée d'une 
gouttière qui suit le pourtour arrondi. Le bas du pare-
ment est souligné d'une bande d'impressions puncti-
formes repoussées de l'intérieur, formant des bosses à 
l'extérieur. Le corps de cette poterie porte la marque d'un 
traitement au battoir cordé ou gaufré. Ces deux vases 
sont semblables à ceux qui ont été produits par les groupes 
Iroquoiens de l'Ontario lors du Sylvicole supérieur ancien 
(Williamson 1990). 

En 1991, lors de l'évaluation du site DbGu-7 sur les 
rives du lac Dasserat, un tesson de bord sans parement, 
dont le décor d'incisions linéaires horizontales surmon-
tait des ponctuations produisant des bosses extérieures, 
a été découvert (Côté et Cadieux 1992). Il est comparable 
à ceux qui ont été recueillis en Ontario et associés à l'épi-
sode Pickering. De plus, Brizinski signale plusieurs vases 
Pickering sur trois sites du lac Nipissing (Campbell Bay, 
Frank Ridley et Frank Bay) : 

Sans trop se soucier de savoir quel modèle est adéquat, trois 
tendances générales sont perceptibles: (1) vers 800 A.D. les 
décors à impressions de cordelettes deviennent un design 
populaire; (2) les vases de type Pickering sont les plus popu-
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PI. 8 
Poteries du Sylvicole supérieur de l'Abitibi-Témiscamingue. 1 et 2 : vases« rolled rim »de la phase Uren; 5 à 7: vases Middleport du site DaGt-1; 3 et 4: vases 
Black Creek-lalonde de DaGt-1; 8 à 12 vases wendats (8 à 11: collection Joseph Bérubé; 12 site DcGt-12); 13 et 14: pipes de DcGu-4. 
(Photo de Maurice Boudreau) 

laires vers 1000 A.D; (3) de 1200 A.D. jusqu'au Contact les 
vases iroquoiens [de l'Ontario] dominent les collections 
Nipissing. (Brizinski 1980: 264) 

Chronologiquement, la phase Vren succède à l'épi-
sode Pickering vers 670 A.A. Elle se poursuit jusque vers 
620 A.A. (Dodd et al. 1990: 324). À notre connaissance, 
aucun site n'a, dans notre région, livré de date et d'assem-
blage typique de cette période. 

Cependant, deux vases, un découvert au site DaGt-
1 (Côté 1993) et un autre provenant d'une collection de 
surface recueillie par René Ribes en 1977 (pl. 8 : 1 et 2), 
portent des caractéristiques qui sont uniquement asso-
ciées à la phase Vren. Dans les deux cas il s'agit de vases 
« rolled rim » . 

Le rebord roulé ou fortement ourlé est un des traits des vases 
Uren. Tel que décrite et illustrée par Emerson (1956), la lèvre 
du rebord est incurvée vers l'intérieur et caractérisée par une 

paroi intérieure profondement concave, une paroi extérieure 
convexe et un parement mal défini et arrondi à la base [ .. . ] 
il semble cependant que cette forme de rebord roulée était 
un trait populaire de la fin du stade ancien des lroquoiens 
de l'Ontario jusqu'au sous-stade Uren, et qu'une analyse plus 
détaillée pourrait démontrer qu'il s'agit d'un élément quan-
titatif diagnostique de cette période. (Dodd et al. 1990 : 330) 

À ce jour, nous pouvons affirmer que, même limi-
tée, l'influence des groupes iroquoiens du sud de l'Ontario 
commence à se faire sentir en Abitibi-Témiscamingue 
entre 1000 et 750 A.A. À ce stade des recherches, il appa-
raît plausible que ces manifestations se soient dévelop-
pées conjointement avec des manifestations Blackduck. 
Dans ce cas, l'influence iroquoienne surpassera rapide-
ment ces dernières après 750 A.A .. 

À partir de 650 A.A., notre connaissance de la pré-
histoire de l'Abitibi-Témiscamingue est mieux illustrée. 
D'une part, les vestiges associés à cette période sont plus 
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abondants et d'autre part, la fouille des sites DaGt-l (Côté 
1988; 1990; 1993) et DcGu-4 (Côté 1992) a apporté des 
éléments d'identifications et d'analyses très importants. 
À partir de cette époque, les habitants de l'Abitibi-Témis-
camingue participent au réseau économique qui prend 
sa source au cœur du monde des lroquoiens de l'Ontario. 
Une de ces manifestations est l'utilisation extensive de 
céramiques Middleport, puis Black Creek-Lalonde et fina-
lement de style wendat. 

Des analyses d'argiles par la méthode de l'activa-
tion neutronique (Côté 1993) indiquent une réelle anti-
nomie entre le matériau utilisé pour confectionner les 
vases de DaGt-l et et les glaises disponibles en Abitibi-
Témiscamingue. Les pots de DaGt-l n'ont pas été fabri-
qués sur place. L'hypothèse de l'importation est donc 
pour l'instant la plus plausible. 

La présence de céramique d'inspiration « proto-
wendat » dans les assemblages algonquiens au Québec 
est peu documentée. Ce phénomène est mieux connu 
en Ontario où il est souvent débattu. Par contre, la pré-
sence de tels tessons en J amésie, en Mauricie, dans les 
Laurentides, au Lac-Saint-Jean et le long de l'Outaouais, 
n'ont pas soulevé de débats. Il a fallu attendre tout récem-
ment pour que des interrogations soient posées aux 
archéologues québécois et que des recherches plus pous-
sées soient suscitées (Moreau et al 1991; Laliberté 1993; 
Chapdelaine 1993; Côté 1993). 

La présence de céramique protowendat quelque-
fois très loin de la source présumée d'émission souligne 
la forte influence politique, économique et culturelle 
qu'avaient ces Amérindiens sur leurs alliés, les popula-
tions algonquiennes du Nord. Des faits observés par les 
Européens au XVIIe siècle supportent cette affirmation: 

Divers groupes algonquins étaient des alliés des Hurons. Cer-
tains venaient passer l'hiver chez eux. Ils y venaient quel-
quefois en assez grand nombre puisqu'en avril 1637, les 
Bissiriniens étaient retournés chez eux à la fin de l'hiver en 
emportant dans sept canots, les soixante-dix corps de ceux 
qui étaient morts au cours de cette saison [.,.] Durant l'hiver 
1623-1624, ce furent les Epicerinyens qui campèrent en 
Huronie .,. (Tooker 1987 : 18) 

Certains, comme Wright (1966 : ISO), évoquent un 
système d'échanges et de mariages exogamiques très bien 
organisé et très efficace pour justifier cette présence céra-
mique. D'autres comme Fox (1990) et Brizinski (1980) 
considèrent que ce sont les groupes algonquiens situés 
aux marches de la Huronie comme les Odawas, les Nipis-
sings et les Algonquins méridionaux qui ont fabriqué ou 
diffusé cette céramique. Cette hypothèse suppose des 
interactions très étroites entre les lroquoiens et ces Algon-
quiens. Certains proposent l'idée que les Algonquiens 
aient pu partager la tradition céramique iroquoienne de 

l'Ontario avec leurs créateurs dès qu'elle s'est caractéri-
sée et qu'ils auraient ainsi influencé cette caractérisation. 
Leur mobilité plus importante l'aurait largement diffu-
sée. 

Il semble donc que la présence de telles poteries iroquoiennes 
à travers les régions nordiques ne soit pas seulement le résul-
tat de mariages interethniques, de la traite ou d'expéditions 
iroquoiennes de chasse mais plutôt que les Algonquiens aient 
participé à la tradition céramique iroquoienne depuis son 
commencement mais pas de façon constante ou uniforme. 
(Dawson 1979 : 27) 

Lors de la période historique, certains Algonquiens 
avaient la réputation d'être de grands voyageurs. Leurs 
contacts avec des populations parfois très distantes ont 
été un atout majeur, lors de la première moitié du XVIIe 
siècle, dans l'efficacité du système de traite français. 

Ceux-ci [les Nipissings] expliquèrent aux Récollets qu'une 
fois par an ils commerçaient avec une nation qui se trouvait 
à un mois ou six semaines de voyage par les terres, les lacs et 
les rivières. (Tooker 1987 : 18) 

Ce type de relation n'est pas unique. Quatre cents 
ans avant l'arrivée des Blancs sur le continent, une sphère 
d'échange et d'interaction culturelle très bien organisée 
facilitait la diffusion de la poterie iroquoïde fabriquée 
dans la plaine du Saint-Laurent parmi des populations 
algonquiennes jusque dans des régions aussi éloignées 
que la Basse-Côte-Nord (Chapdelaine 1986). 

La poursuite des analyses d'argiles permettra sans 
doute d'alimenter ce débat par l'adjonction d'échantil-
lons prélevés dans les territoires occupés par les Wendats 
et leurs ancêtres. Des prélèvements devront aussi être 
effectués dans les territoires des nations algonquiennes 
susceptibles d'avoir joué un rôle d'intermédiaires dans 
la diffusion de cette céramique. 

Au site DaGt-l, l'affiliation typologique et chro-
nologique des vases domestiques est claire. Le décor, la 
forme des vases, la hauteur des parements, la forme des 
crestellations ainsi que le traitement de surface qui ont 
été préférés nous assurent que cette poterie est typique 
de la production des lroquoiens, ancêtres des Wendats, 
des Neutres et des Pétuns qui occupaient la région située 
entre la baie Georgienne et le lac Simcoe en Ontario. 

L'association des datations carbone 14 et du style 
des vases étaye cette affirmation. Les Amérindiens qui 
ont occupé le site DaGt-l ont participé à deux épisodes 
culturels consécutifs et distincts. Une part des vases est 
associée avec trois dates au carbone 1410 obtenues grâce 
aux charbons de bois de trois foyers différents. L'épisode 
culturel ainsi souligné est désigné par les archéologues 
ontariens comme la phase Middleport de la tradition des 
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Iroquoiens de l'Ontario (pl. 8 : S, 6 et 7). L'intervalle chro-
nologique proposé par Dodd et al. (1990) pour cette mani-
festation couvre une période de soixante et dix ans entre 
620-550 A-A. . 

Pour leur part, d'autres vases sont typiques de la 
mode céramique qui est connue sous l'appellation de 
poterie « Lalonde high-collar » (pl. 8 : 3 et 4). Cette céra-
mique est le témoin principal des occupations proto-
wendat entre 550 et 500 A.A. On désigne maintenant 
cet intervalle de temps comme étant la période Black 
Creek/ Lalonde (Ramsden 1990). 

Une date de 480 ± 70 A.A.u (Beta-33897) a été tirée 
de la structure 4 de DaGt-l. Ce foyer recouvrait partiel-
lement la structure 8 qui a été associée à l'occupation 
contemporaine de la phase Middleport. Une partie d'un 
des vases « Lalonde » a été retrouvée dans la lentille de 
cendre enfermée au cœur de la structure 4. 

Aux vases de DaGt-l, nous ajoutons quelques pipes 
en céramique et plusieurs objets lithiques caractéristi-
ques des occupations du Sylvicole supérieur. Mention-
nons de petites pointes de projectile triangulaires bifa-
ciales, une pointe Middleport en chert Onondaga et quel-
ques meules à main souvent associées au Sylvicole supé-
rieur (Côté 1993). 

C'est à partir de ces époques qu'un lien direct peut 
être évoqué entre les Anicinabes actuels et les « Proto-
algonquins ». En effet, bien que les vestiges que nous 
pouvons discerner sur une base typologique soient asso-
ciés aux groupes culturels iroquoiens, il en va tout autre-
ment pour les vestiges immobiliers qui, eux, respectent 
scrupuleusement les modes de construction qui préva-
laient parmi les cultures algiques septentrionales. Les 
foyers, constitués d'une plate-forme de pierre suppor-
tant l'aire de combustion, caractérisent les nations algon-
quiennes du Manitoba aux rivages de l'Atlantique depuis 
au moins la fin du Sylvicole moyen. Deux types de cons-
truction sont proposés à partir de la position et du nombre 
de foyers de DaGt-l. La tente conique et une habitation 
multifamiliale à plusieurs foyers ont été identifiées. Ces 
aménagements dont l'origine remonte à la préhistoire 
ont très peu changé entre les occupations du Sylvicole 
supérieur de DaGt-l et la visite de Champlain en Ou-
taouais au début du xvne siècle, les relations des premiers 
missionnaires au Témiscamingue au XIXe siècle et la visite 
de MacPherson (1930), premier ethnographe à visiter les 
Abitibiwinnis. Un lien ethnohistorique a ainsi pu être 
établi (Côté 1993). 

Certaines des occupations décelées sur les sites 
DcGu-4, DdGt-5 et DdGt-9b sont associées à des occu-
pations algonquines du Sylvicole supérieur récent. Cer-
tains types de poterie rencontrés sont habituellement 
découverts dans un contexte protohistorique ou sur des 
sites de préhistoire récente (pl. 8 : 8, 9 et 12). De plus, la 

découverte, au site DcGu-4, de deux pipes (pl. 8 : 13 et 
14.) dont la contenance excède de beaucoup les normes 
volumétriques préhistoriques serait, selon Norman 
Clermont ( comm. pers. ) 12 un indice de relative jeunesse 
de cette occupation et le reflet d'une plus grande abon-
dance de certains biens de traite comme le tabac. Bien 
qu'aucune datation ne soit pour l'instant disponible, 
nous croyons qu'une date avoisinant 350 A.A. serait tout 
à fait envisageable pour l'occupation du Sylvicole supé-
rieur du site DcGu-4. Pour sa part, le site DdGt-5 est daté 
de 380 A.A. (310 ± 60 A.A., S-1152). 

CONCLUSION 

N OUs avons signalé que la des 
algonquiens qui occupaIent la frange mendlO-
nale du Bouclier canadien commence à sortir 

de l'ombre. Cette vaste région, située loin des grands 
centres et des grands axes de développement, a été tenue 
à l'écart de l'intérêt scientifique des archéologues. Consé-
quemment, peu de sites ont été fouillés et analysés. 

Ceux qui ont été explorés sont souvent des sites 
aux réoccupations nombreuses, éparpillées sur de lon-
gues périodes. Dans ce cas, il est souvent difficile, faute 
de sites pour comparer, de départager les occupations 
qui y sont observées. 

Dans quelques cas, les collections disponibles ont 
été recueillies par des amateurs. Le contexte et les data-
tions qui auraient permis de mieux situer et de mieux 
interpréter les objets recueillis sont la plupart du temps 
détruits ou inexistants. Nous avons souligné un cas évi-
dent, celui des sites « témiscabitibien » qui ont servi à 
illustrer le nébuleux concept d'Archaïque du Bouclier. 

Quoi qu'il en soit, l'avenir est prometteur et sti-
mulant. Inévitablement, les découvertes vont se multi-
plier, remettant en cause ce qui est aujourd'hui présenté. 
Dans le présent article, nous avons regroupé quelques-
unes des interrogations, des conclusions et des intuitions 
avec lesquelles nous jonglons actuellement. Bien que 
préliminaires, ces propositions indiquent que le terri-
toire qu'occupent les Anicinabes depuis plusieurs siècles 
a connu une histoire plus longue et plus complexe que 
celle qui prévalait jusqu'à tout récemment. 

Il est actuellement possible de suivre la trace de 
l'occupation humaine en Abitibi-Témiscamingue sur 
plus de quarante siècles. Le fil qui relie les différentes 
époques est souvent ténu mais on peut d'ores et déjà évo-
quer la possibilité d'une continuité de l'occupation 
humaine sur ce vaste territoire. 

Les indices disponibles indiquent que les Amérin-
diens qui ont occupé le territoire de l'Abitibi-Témisca-
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mingue lors de la préhistoire, ont participé à des réseaux 
interactifs dont les points d'origine étaient souvent situés 
à l'ouest ou au sud-ouest de notre région. Sur la base des 
éléments dont nous disposons, très peu de liens peuvent 
être tissés avec les lroquoiens du Saint-Laurent et leurs 
ancêtres. 

Les influences d'origine orientale et septentrionale 
ont pu surtout à certaines époques être assez intenses et 
avoir une relative importance. Cette affirmation se véri-
fie par la présence constante, bien que mineure, de cer-
tains matériaux lithiques comme la calcédoine (<<James 
Bay Lowland chert »), le quartzite de Mistassini et le quart-
zite de Ramah. Malheureusement, la typologie des assem-
blages de ces régions est encore trop peu développée pour 
que nous puissions discerner des influences ou un par-
tage adaptatif comme c'est le cas, par exemple, des schè-
mes d'établissement. 

L'utilisation de l'analogie typologique est fort utile 
puisqu'elle permet d'établir les paramètres de base à par-
tir desquels la paléohistoire de l'Abitibi-Témiscamingue 
pourra être développée. C'est ce que nous avons voulu 
faire ici. Malheureusement, cette méthode ne fait guère 
de place aux originalités typiquement régionales. Elle 
surexpose des éléments d'assemblages archéologiques 
qui correspondent à des types identifiés ailleurs, au détri-
ment d'éléments apparemment moins stéréotypés, mais 
pourtant originaux et méconnus. C'est à ces ensembles 
plus discrets que nous devons maintenant apporter une 
attention particulière. C'est de cette façon que seront 
soulignées des originalités qui nous échappent aujour-
d'hui. À cet égard, l'intrigante poterie laurellienne et les 
pointes« simili-Meadowood » sont peut-être les amorces 
de particularisations qui iront en s'affirmant. 

Ethniquement, le problème est plus délicat. Nos 
recherches indiquent que les ancêtres des Anicinabes 
actuels occupaient déjà l'Abitibi-Témiscamingue lors du 
Sylvicole supérieur, mais au-delà,la filiation s'embrouille. 
Toutefois, l'appartenance à l'univers algonquien des 
populations qui ont occupé l'Abitibi-Témiscamingue, 
avant le Sylvicole supérieur, est pour nous une hypo-
thèse valable, appuyée par les analogies tirées des décou-
vertes de nombreux chercheurs. L'histoire des peuples 
est souvent faite de mouvances, de migrations, de désas-
tres et de bonds démographiques dont la subtile mécani-
que est quelquefois difficile à reconnaître sur le plan 
archéologique. 

NOTES 

1 À propos du terme qu'utilisent les « Algonquins » pour se 
désigner eux-mêmes, le lecteur peut se référer à la note 2 du 
texte de Jacques Leroux «< Le tambour d'Edmond ») paru dans 
Recherches amérindiennes au Québec XXII (2-3) : 42. 

2 Archéo-08 est un organisme sans but lucratif mis sur pied en 
1985 par des citoyens de l'Abitibi-Témiscamingue pour déve-
lopper le patrimoine archéologique de leur région. Archéo-08 
est supervisé par un Conseil d'administration de sept memQres. 
En 1986, Archéo-08 a engagé un archéologue résident. A ce 
moment, la Corporation s'est donné le mandat de mettre sur 
pied et de réaliser un plan de recherches archéologiques à long 
terme. 

3 Géomorphologue rattaché à la Commission géologique du 
Canada. 

4 Géographe, géomorphologue et géologue, professeur au Cegep 
de l'Abitibi-Témiscamingue. 

5 Après correction avec la table Maska, cette date correspond 
à 4890A.A. 

6 Le site Bancroft (DcGt-l), le site Beach (DbGu-l) et Pinder's 
Paradise (DbGu-2). 

7 Après correction avec la table Maska, cette date correspond 
à 2935 A.A. 

8 Après correction avec la table Maska, cette date correspond 
à 1265 A.A. 

9 En dernière heure, nous recevons le résultat d'analyse au car-
bone 14 tiré de trois échantillons de charbon de bois recueillis 
au site DcGt-4 en 1990. Ces résultats appuient la présence de 
deux époques d'occupations distinctes. Le premier échantillon 
est associé à des vases laurelliens et a été tiré de la structure 3; 
l'occupation s'est déroulée vers 1155 A.A. (1170 ± 60 A.A. Beta-
61781), Le second est associé à la structure 2 et à plusieurs vases 
blackduckiens; l'occupation s'est produite environ deux siècles 
plus tard vers 900 A.A. (900 ± 50 A.A Beta-61782; 940 ± 90 A.A. 
Beta-61780). Ces résultats étayent aussi l'hypothèse voulant 
que l'influence blackduckienne en Abitibi-Témiscamingue che-
vauche la fin du Sylvicole moyen et le premier quart du Sylvicole 
supérieur. 

10 Structure 2: date corrigée, 610 A.A. ( 660 ± 70 A.A, Beta-
33898); Structure 8 : date corrigée, 600 A.A (650 ± 80, Beta-
33900); Structure 12 : date corrigée, 625 AA ( 680 ± 70, Beta-33901). 

11 Après correction avec la table Maska, cette date correspond 
à520A.A. 

12 Archéologue et professeur au Département d'anthropologie 
de l'Université de Montréal. 
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